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La distillerie Peureux,
installée à Fougerolles
en Haute-Saône, ouvre
un entrepôt à New York
afin d’assurer
la livraison en continu
de ses produits
pour la gastronomie.
Certains sont
spécialement conçus
pour le marché
américain.

« L’entreprise inaugure en ce mo-
ment, aux États-Unis, un entrepôt
de distribution sur New York », sou-
ligne Bernard Baud. Le président
des Grandes distilleries Peureux
a repensé une stratégie pour con-
quérir le marché américain.
Alors que se tient à New York, le
Fancy food show (un salon ali-
mentaire), la PME de Fougerolles
a décidé de s’implanter de maniè-
re permanente aux États-Unis. La
distillerie a même conçu pour
cela des produits spécifiques
pour le marché américain : du
kirsch, du cointreau et du rhum
gélifiés qui répondent aux exi-
gences administratives américai-
nes. Avec la déjà célèbre
Griottine, c’est le marché de la
transformation alimentaire qui
est clairement ciblé. « C’est tou-
jours par la gastronomie qu’on com-
mence à l’export », commente
Bernard Baud.
Son désir d’Amérique, la distille-
rie le cultivait depuis 30 ans. Mais
elle travaillait pour cela, via une
dizaine de gros importateurs ré-
partis sur le territoire.
Souci, les petits distributeurs qui
fournissent pâtissiers et chefs de

cuisine rechignaient parfois à se
tourner vers ces importateurs.
« On passe à côté de 70 % du
marché », estime le président de
la distillerie qui emploie 65 sala-
riés sur Fougerolles.

En implantant sa base à New
York, la société Peureux espère
pouvoir gérer autrement ses
stocks. Ce qu’elle veut éviter pour
les chefs ou pâtissiers améri-
cains, ce sont les ruptures d’ap-
provisionnement qui peuvent
freiner les créateurs gastronomi-
ques. D’autant plus important
que l’exportation se fait par voie
maritime et donc nécessite du
temps. Cerise sur le gâteau pour

les clients américains, en repre-
nant la main sur ses stocks, la
distillerie propose aussi de gérer
pour eux, tout ce qui relève des
formalités de dédouanement. La
société de Fougerolles s’est

d’autre part associée avec la
French Pastry school de Chicago
pour concevoir un livre de recet-
tes réalisables avec ses produits
phares.

Travail de prospection
« Dans un deuxième temps, on
mettra en place une équipe adminis-
trative et commerciale », anticipe,
plein d’espoir, Bernard Baud qui
regarde simultanément dans
d’autres directions. Et en l’occur-
rence, l’Asie. Depuis un an égale-
ment, la société haut-saônoise
s’est liée avec un bureau d’export,
à Singapour. Ce qui lui a permis
d’identifier « des partenaires dans
l’industrie et la distribution » dans
plusieurs pays d’extrême-orient :
Chine, Vietnam, Thaïlande,
Cambodge.
« Ce travail de prospection nous per-
met d’espérer un développement sur
ces régions », avance Bernard
Baud, qui rentre de Vinexpo, à
Bordeaux. « On y a eu de très nom-
breux contacts avec des pays asiati-
ques », ajoute le chef d’une
entreprise qui réalise déjà entre
55 et 60 % de son chiffre à
l’export. Lui ne cache pas qu’il
faut regarder loin. Parce que le
marché français est « mature » et
que le développement doit se
concevoir en misant sur l’export.

Olivier Bouras

Entreprise Distillerie Peureux : 
des recettes pour l’export

La société présidée par Bernard Baud a conçu des alcools gélifiés
pour les États-Unis. Photo ER

FDans 80 pays
La distillerie de Fougerolles vend déjà dans 80 pays. Mais
même lorsqu’elle regarde hors de nos frontières, elle ne veut
pas négliger un marché hexagonal construit aussi via des
partenariats avec des grands chefs ou des industriels de
l’agroalimentaire locaux. C’est le cas notamment avec les
glaces Thiriet ou avec les spécialistes de la charcuterie que
sont les établissements Bazin, près de Luxeuil, qui fabriquent
certains produits avec des griottines.

Discrète mais riches
en résultats, la réunion
du groupe de
paléosidérurgistes de
Villersexel a moissonné
ses avancées
dans l’archéologie
des techniques
métallurgiques.

Vendredi 21 et samedi 22 juin
s’est tenue une importante ren-
contre de paléosidérurgie sous
l’égide du CNRS (Centre national
de recherche scientifique) et des
affaires culturelles de Franche-
Comté Drac/SRA. Une reprise
pour le groupe scientifique infor-
mel qui s’est enraciné à Viller-
sexel (Haute-Saône) pour la
commoditédugîteetde lacentra-
lité géographique. La vingtaine
de participants, universitaires,
chercheurs confirmés ou débu-

tants, responsables de laboratoi-
res, archéologues professionnels
ont débattu de façon informelle
de l’actualité de la recherche sur
les techniques et les nouvelles
découvertes de sites datant de
l’Antiquité et du Moyen Âge
avant l’invention de la technique
du haut-fourneau. Présents en
force, les chercheurs du Labora-
toire métallurgies et cultures
LMC Iramat UMR 5060, dont la
direction et une importante an-
tenne sont à l’UTBM de Seve-
nans, étaient entourés de leurs
collègues helvétiques, de jeunes
doctorants, dont deux Africains,
et des responsables régionaux
des services de l’archéologie.
Qualifié de « mythique », le grou-
pe de Villersexel a débuté ses tra-
vaux en 1988. Une idée originale
de Michel Mangin, professeur
émérite de l’Université de Besan-
çon qui a voulu décloisonner la
recherche en réunissant sans

complexes des chercheurs d’ori-
gine et de fonctions diverses,
dans un cadre très libre et convi-
vial, loin des séminaires guindés
et sans considération de diplô-
mes et de hiérarchie.

Une idée des plus fécondes, dont
les résultats se mesurent aujour-
d’hui en terme de grandes avan-
cées. Des progrès notoires qui
sont publiés et offrent un cadre
solide aux jeunes chercheurs afin
de persévérer pour de nouvelles
découvertes pluridisciplinaires.
Science auxiliaire de l’histoire,
l’archéologie recourt de plus en
plus à des méthodes relevant
d’autres sciences pour affiner ses
investigations. Les débats ont
permis de balayer les nouvelles
découvertes et d’étayer la conti-
nuité des recherches en Afrique
de l’Ouest, en Asie Mineure et au
long des lignes à grande vitesse
de l’Hexagone.

Claude Raymond

Recherche Riches débats
entre scientifiques à Villersexel

Sans frontières ni barrière de hiérarchie pour faire avancer les sciences. Photo Claude Raymond

La Confrérie des rillettes
comtoises, endormie depuis
des années, renaît de ses
cendres à Port-sur-Saône,
grâce à des gourmets moti-
vés.
Qui dit rillettes pense aussitôt à
celles du Mans. Mais pas forcé-
ment en Franche-Comté où il en
existe aussi. Et des bonnes. Alors
où se niche la différence ? Tout
simplement avec l’apport du fu-
mé si cher à nos papilles bien
entraînées. Du montagnon du
haut Doubs ou du Jura, du terri-
fortain au haut-saônois en pas-
sant par le trissu montbéliardais,
chacun a pu tester un mets bien
de chez nous. Et en redemander.

Enmode réveil
Afin de « promouvoir des produits
de charcuterie, de viandes, plats cui-
sinés et produits locaux sous toutes
formes et organiser des concours »
est née il y a 15 ans la confrérie
des rillettes comtoises (fumées).
Cette association a germé dans
l’esprit d’un boucher charcutier
de Scey-sur-Saône, inventeur de
ces fameuses rillettes et aujour-
d’hui retraité, Bruno Merotto.
Sur sa lancée, il a logiquement
envisagé de la faire connaître.
Alors quoi de mieux à ses yeux
que de former des ambassadeurs
du bon goût sous forme de gas-
tronomes convaincus réunis
sous la bannière de la confrérie,
son enfant. L’envol fut porteur
d’espoirs, mais, petit à petit, la
belle s’est endormie et l’associa-
tion végétait.
Son réveil fut sonné par Jean-Ma-
rie Mourey, secrétaire, et cette an-
née, neuf personnes ont été
« reconnues dignes de faire partie de
la confrérie » qui en compte désor-
mais vingt-cinq. Soit autant de
« braves gens, gentes dames et da-

moiseaux » issus de la Franche-
Comté entière, dont quatre de
l’Aire urbaine.

Série d’intronisations
De son berceau à Scey-sur-Saône,
la confrérie a fait le chemin de
Port-sur-Saône pour s’y amarrer
solidement.Elle le seradavantage
avec la création de la nouvelle
communauté de communes Ter-
re de Saône, forte de 14 000 habi-
tants et de 39 communes. Une
zone de chalandise étendue donc
où les bonnes volontés ne man-
queront pas pour promouvoir le
produit.

Voulant étendre son influence
sur toute la Comté, l’association,
outre les intronisations récentes,
citées ci-dessus, a déjà bien rem-
pli son calendrier de manifesta-
t i o n s à v e n i r. D o n t d e s
intronisations à Fondremand
(70) le 14 juillet puis à Saint-Re-

my (70) le 10 août où seront re-
çues des délégations étrangères
folkloriques présentes au festival
portusien. Ronchamp et sa fête
de la patate accueilleront la con-
frérie en septembre. Et en octo-
bre 2014, toutes les confréries du
secteur seront réunies à Port-sur-
Saône pour une grand-messe qui
devrait attirer la grande foule.

Gérard Faivre

Tradition La Confrérie des rillettes
comtoises renaît de ses cendres

La promotion des rillettes comtoises passe par des intronisations.
Photo Gérard Faivre

Repères
Confrérie des rillettes

comtoises fumées, 67, rue
François-Mitterrand 70170 Port-
sur-Saône.

Président (grand maître)
Bruno Merotto. 1er, 2e et 3e vice-
présidents : Bruno Bidoyen,
Pierre Joyant, Jean-Claude
Galloyer. Trésorier : Bernard
Jacquin, adjoint : Gérard Simon.
Secrétaire et animation : Jean-
Marie Mourey, adjoints : Dany
Leuvrey et Jean Debaude.

On peut avoir fait ses études
dans un petit collège rural, en
l’occurrence celui de Saint-Hip-
polyte, dans le Doubs, être
issu d’un milieu modeste et
finalement être diplômé en
relations internationales à La
Sorbonne. Samir Battiss vient
de le prouver !
C’est lors de la cérémonie des
docteurs de Sorbonne Universi-
tés qui s’est déroulée à Paris que
Samir Battiss s’est vu remettre
son diplôme de Docteur ès Scien-
ce politique des mains du prési-
dent de la conférence des
recteurs d’université de Paris.
« Au terme de ce long et sinueux
parcours qu’est l’exercice du travail
doctoral, au cours duquel l’aléa fi-
nancier et l’humeur de l’âme dispu-
tent à la rationalité académique et
où chaque jour a sa vérité sur les
questions internationales, il m’est
très difficile de ne pas remercier tou-
tes celles et tous ceux qui ont, d’une
manière ou d’une autre, contribué à
ce que cette thèse de doctorat voit le
jour », a-t-il déclaré aux membres
du jury lors de sa soutenance de
thèse. Cette cérémonie clôt plu-
sieurs années de recherche sur
les questions de défense et de
sécurité, de haut et de bas, mais
toujours soutenu par sa famille,
et en premier lieu par son père
M’Hamed et sa maman Khadija
de Saint-Hippolyte et ses men-
tors universitaires parisiens, les
professeurs Serge Sur et Yves
Boyer.
Plus qu’une fin, c’est aussi le dé-
but d’un avenir qu’il souhaite
plus ou moins proche des plus
hautes sphères du pouvoir. Et le
chemin est déjà bien entamé. En
effet, derrière ce personnage mo-
deste qui mène une vie tout à fait
normale, on découvre un jeune
homme de 34 ans qui multiplie
les publications dans les revues
spécialisées sur les sujets militai-
res, les conseils dispensés à de
hautes autorités militaires et poli-
tiques non seulement de son

pays, la France, mais également
étrangers, en Amérique du Nord,
en Afrique du Nord, ou en Euro-
pe. Avant même de terminer ses
recherches doctorales, Samir me-
nait déjà une vie de globe-trotter :
ses divers déplacements entre
Montréal où il vit et les autres
continents ne l’empêchent pas de
faire régulièrement une halte à
Saint-Hippolyte pour rendre visi-
te à sa famille et ses amis d’enfan-
ce. Quand on lui parle de
réussite, il reste humble : « Le
doctorat n’est pas une fin en soi mais
il est comme tout autre diplôme, sa
valeur est ce que nous en faisons ». Il
préfère parler de projets d’avenir
plutôt que de s’endormir sur ses
lauriers. Il souhaiterait transmet-
tre un message sur cette mondia-
lisation qui est une chance plutôt
que source de peur : « La mondia-
lisation, je l’ai vécue dès mon enfan-
ce tant à la maison qu’à l’extérieur.
Elle n’est en rien un abandon de son
pays, de ses racines ou de ma double
voire triple culture ». Cette culture
multiple lui a permis de tisser un
réseau de contacts dans toute la
planète. Sans jamais oublier qu’il
est un français, enfant d’immi-
grés marocains, qui a grandi et
appris dans une petite commune
rurale de Franche-Comté.

David Aubry

Université Samir Battiss, de Saint-
Hippolyte, diplômé de La Sorbonne

Samir Battiss a reçu son diplôme
desmains du professeur Jean
Chambaz, président de
Sorbonne Universités. Photo DR
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